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À mes trois cadeaux de Vie : Maëva, Doriane et Coline


À mes parents, pour leur amour immense




L’alliance


Le trente décembre, comme prévu, Théo débarqua chez Louis où il fut accueilli à bras ouverts. Lorsqu’il gara sa voiture, ce fut exactement comme Franck le lui avait raconté, sauf que les gamines avaient probablement été briefées en ayant reçu l’ordre de ne pas lui sauter dessus. Du coup, Kaylie se dandinait gauchement sur le perron et la petite Satine s’agitait sur place, les froufrous de sa robe soyeuse gonflant et dégonflant dans un ensemble gracieux de méduse. Il s’approcha en souriant, se pencha vers la plus jeune et la souleva pour lui plaquer deux bises sonores sur chaque joue. Elle était vraiment trop minuscule…


— Bonjour princesse !


La fillette avait poussé un gloussement de plaisir :


— ‘jour Théo, roucoula-t-elle avant de jeter un regard lourd de sous-entendus à son frère : tu vois, je te l’avais bien dit que j’aurais pu lui sauter au cou !


Il observa quelques secondes Kaylie avant de s’emparer d’une de ses mèches d’un air expert :


— Oh, mais dis-moi, ils ont sacrément poussé, ces cheveux-là !


La gamine haussa les épaules d’un air blasé, mais rosit légèrement. Théo chercha des yeux Sohane sans l’apercevoir, juste avant que Louis ne le serre vigoureusement dans ses bras et que sa femme n’en fasse autant. Il découvrit la jeune fille cachée derrière eux. Enfin, pas vraiment cachée, seulement en retrait. Le temps des accolades, il l’observa, le souffle coupé. Il ne se souvenait pas qu’elle était aussi belle. Par contre, lorsqu’elle lui tendit sa joue, il se rendit compte qu’il n’avait pas oublié l’odeur de son parfum.


Ensuite, toute la petite famille se bouscula dans l’entrée, chassée par le froid mordant. La belle-mère de Franck s’était mise en quatre pour lui mitonner un bœuf bourguignon digne d’un quatre étoiles. Il trouva Louis en meilleure santé que lorsqu’ils s’étaient vus la dernière fois. Il faut dire que depuis, son fils aîné était sorti d’affaire et il en avait un deuxième en route, ce qui changeait considérablement la donne ! Le couple était touchant, le ventre légèrement arrondi y étant sans doute pour quelque chose.


Après le repas, la nuée de filles se rua dans la salle de jeu pour regarder un film. Franck et lui restèrent discuter dans le salon, au coin du feu. Évitant soigneusement de parler d’Élora, ils planifièrent les deux jours à venir et ce n’est qu’à une heure tardive qu’ils se décidèrent à aller se coucher. Comme par magie, Sohane se matérialisa devant eux au moment où ils se trouvaient en bas de l’escalier :


— Je vais lui montrer où il dort, Franck, minauda la belle.


Alors qu’il s’apprêtait à prendre sa guitare et son sac, Théo marqua un temps d’arrêt. Où l’avaient-ils installé ? Les fois précédentes, Franck avait posé un matelas dans sa chambre et ils avaient refait le monde jusqu’à plus d’heures… Il chercha une réponse dans le regard de son ami, mais ce dernier le fuyait apparemment. Il était déjà rendu à la quatrième marche. Quelle mouche l’avait piqué ? Le grand jeune homme reporta alors son attention sur Sohane et sourit. Après tout, il n’avait rien non plus contre le joli minois de la sœur ! Celle-ci s’adossa malicieusement à la porte, pour lui laisser tout le loisir d’admirer le décor d’azur rempli d’avions et de nuages moutonneux.


— Je vois, rit-il en déposant nonchalamment son sac. La future chambre du bébé, je suppose ? Ton père a dû s’amuser comme un petit fou !


Elle hocha la tête :


— Il s’est éclaté, tu parles, le rose, il saturait ! Moi, j’aurais préféré des châteaux forts, ça aurait fait moins kitsch.


Il commençait à installer ses affaires, lorsqu’il se rendit compte que la jeune fille ne semblait pas pressée de disparaître. Au contraire, elle se tortillait gauchement. Apparemment, elle avait quelque chose à ajouter :


— Franck et toi, vous sortez en boîte pour le Nouvel An, hein ?


— Oui.


— Et tu crois que je pourrais vous accompagner ? Je veux dire, avec vous deux, je ne crains rien…


Il la scruta attentivement tandis qu’elle se troublait un peu. Hum, il allait falloir la surveiller, la petiote, elle était vraiment très jolie. Il fit mine de réfléchir intensément :


— Voyons, t’es pas un peu trop jeune ?


Comme il s’y attendait, elle bomba le torse et le toisa, le menton levé en défi :


— J’ai dix-sept ans et demi, je te signale !


Et avant qu’il ait eu le temps de répliquer quoi que ce soit, elle lui avait claqué la porte au nez, furieuse. Il haussa les sourcils. Dix-sept ans et un caractère explosif qui promettait ! Rien à voir avec la douceur de Franck. En installant ses affaires, il se jugea complètement stupide. Génétiquement, Sohane et Franck n’étaient pas frère et sœur. Et puis il n’était pas contre emmener Sohane. Encore fallait-il convaincre ses parents…


Il ne sut jamais qui de son ami ou de son obstinée petite sœur réussit à faire plier le père de famille, mais ils emmenèrent donc une Sohane radieuse. À la voir descendre l’escalier sur ses talons démesurés, dans son jean de cuir moulant, arborant un tee-shirt tout aussi ajusté, les deux garçons en restèrent muets de saisissement. Se plantant devant le miroir, elle profita pour ajouter de longues boucles d’oreilles et retoucher son maquillage (qui n’en avait nul besoin), puis elle enfila une veste en cuir et leva un sourcil :


— Bon, on y va ou quoi ?


Franck s’empara de son bras :


— T’es cinglée ou quoi ? Maintenant je comprends mieux pourquoi tu as passé deux heures dans la salle de bain ! Si Louis ou ta mère te voit, t’es morte ! C’est quoi cette tenue ?


— Quoi ma tenue ?


Elle se dégagea, non sans perdre un peu de son assurance et coula un regard inquiet vers la pièce d’où provenaient des éclats de rire. Leurs parents avaient des invités pour le réveillon et l’ambiance avait l’air particulièrement joyeuse.


— Tais-toi ! Il ne manquerait plus qu’ils t’entendent ! Vite, on file !


Et sur ces mots, elle descendit si rapidement les marches du perron qu’elle faillit se casser la figure et étouffa un juron. Les deux amis se regardèrent, consternés. La soirée promettait d’être réjouissante ! Théo tapota l’épaule de Franck, compatissant :


— Si jamais tu espérais draguer, oublie. Tu vas passer ton temps à empêcher les mecs de trop la coller et ça ne sera pas une mince affaire, à mon avis.


Franck plissa les yeux avec ruse :


— J’ai une meilleure idée. C’est toi qui t’en charges ! Tu peux rester avec elle.


— Ah non ! C’est pas ma sœur ! se défendit Théo en levant les mains.


— Bon, admit Franck, moitié-moitié alors.


Théo grommela en guise d’accord et ils rejoignirent la jeune fille dans la voiture. Seulement, une fois parvenu dans la discothèque, il se rendit bientôt compte que c’était plutôt un boulot à plein temps, d’autant qu’au bout d’une demi-heure, Franck avait totalement disparu de la circulation et que Sohane attirait ostensiblement les ennuis. Au début, il s’était dit qu’il serait aussi bien à la surveiller du bar. Mais elle se trouvait toujours au centre de la piste et Théo n’aimait pas du tout la façon dont les types la fixaient tandis qu'elle se trémoussait. Elle semblait totalement inconsciente de l’effet qu’elle produisait, l’innocente. Il sourit : apparemment, elle venait vraiment pour danser ! Ensuite, certains mecs commencèrent à se montrer un peu trop entreprenants et Théo devint attentif. Il ne pensait pas intervenir, vraiment pas. Mais lorsqu’elle coula un regard paniqué vers lui, tandis que deux crétins la serraient de trop près, il ne put s’empêcher de réagir. Se frayant un passage dans la foule, sans tenir compte des protestations, il s’approcha et se planta devant eux. Sa taille et sa carrure étaient des atouts manifestes, comme d’habitude, et il supposa que son visage n’était pas franchement amical non plus, car un des types recula, entraînant avec lui le plus teigneux des deux. Le sourire de Sohane valait toutes les récompenses. Il dansa un peu avec elle, mais il se sentait tellement empoté à ses côtés qu’il jeta l’éponge rapidement et retourna s’asseoir.


Le compte à rebours le surprit.


La nouvelle année ! Il chercha ses amis du regard, mais Sohane sautillait sur la piste et Franck était invisible. Il l’avait vaguement aperçu en compagnie d’une blonde. Il aurait deux mots à lui dire à celui-là ! Au milieu de la foule en délire, il se sentit soudain plus seul que jamais. Il se leva, bien décidé à s’amuser un peu.


Trois secondes avant minuit, Franck apparut à sa droite et Sohane, radieuse, juste devant lui. Synchro ! Voilà, on y était. Nouvelle année, nouveaux projets. Il reçut l’accolade amicale de Franck et la jeune fille se hissa sur la pointe des pieds pour lui plaquer un baiser sur la joue avant de repartir sur la piste. Franck, lui, semblait particulièrement impénétrable ce soir, mais il avait un sourire au coin des lèvres. Le connaissant, il allait falloir jouer finement pour obtenir des informations sur la blonde qui lui avait tenu compagnie !


Le temps s’écoula. Théo ne s’amusait décidément pas. En plus, il ne pouvait bavarder avec personne. L’an prochain, il organiserait une fête avec tout un tas de potes. Il regardait d’un œil distrait les danseurs et Sohane plus particulièrement. Il se redressa. Cela faisait un bon moment qu’elle était avec le même mec et ils se dirigeaient vers le bar. Il les suivit des yeux. Elle semblait ravie, il n’avait pas à s’en mêler. Tandis qu’elle rejetait en arrière sa longue chevelure blonde et que le type en profitait pour lui susurrer quelques mots à l’oreille, il ressentit un sentiment de malaise qui se rapprochait un peu trop d’un pincement de jalousie, à son avis. Ridicule ! Énervé, il se leva. Il avait bien envie de prendre l’air.


En fait, il détestait les boîtes. Mais bon, il était censé s’amuser quand même. Quelle plaie, ce spleen ! C’était vraiment pas le moment ! Finalement, il se jeta avec rage sur la piste et ne prêta plus attention à la petite sœur de son meilleur copain. Le sourire qu’il affichait était feint, mais du moins, parmi la foule, avec le jeu de lumière, l’illusion était parfaite. Et puis, de toute façon, qui aurait pu s’en soucier ? Il flirta un peu à droite à gauche, sans effort, juste pour voir le plaisir s’allumer dans les yeux des filles. Rassurant en soi.


Au petit matin, il se sentait beaucoup mieux. Lorsque Franck lui tapa sur l’épaule, il était toujours à se trémousser sur la piste, mais fut secrètement soulagé d’en être délivré. Il arqua par contre un sourcil en observant Sohane qui vacillait dangereusement à ses côtés. Les deux garçons l’entraînèrent dehors et elle n’eut le temps de faire que quelques pas lorsque la nausée la secoua. Franck était furieux :


— T’as bu quoi ?


Sohane hoqueta un piteux pas grand-chose à fendre les pierres, avant de recommencer. Son frère se mit sombrement au volant. Théo l’avait rarement vu d’aussi mauvaise humeur. Son âme chevaleresque l’obligea à prendre la défense de la jeune fille :


— Je suppose qu’elle n’a pas l’habitude.


Lui soulevant le menton, il l’observa avec une pointe d’amusement :


— Pas agréable, hein ?


Elle gémit un sadique entre ses dents avant de poser son front très pâle contre son torse. Il fut tenté de refermer ses bras sur elle. Mais il préféra l’aider à monter dans la voiture, une fois qu’elle l’eut assuré en avoir fini.


— Tu ferais mieux de te mettre à côté d’elle, grommela Franck. Elle va s’effondrer au premier virage.


Le géant se plia donc en deux et se glissa à l’arrière.


— Je crois que ce serait plus prudent de conduire doucement. Très doucement, conseilla-t-il à son ami.


Franck ne répondit rien, mais se contenta de l’observer dans le rétro, une étrange lueur au fond des yeux, ce qui mit Théo mal à l’aise. Il préféra reporter son attention sur Sohane. Elle avait posé sa tête sur son épaule et tout naturellement, il l’entoura de son bras. Le trajet se passa sans encombre, Franck roulant effectivement comme un escargot et Sohane s’étant endormie contre Théo qui luttait pour ne pas en faire autant.


Une fois arrivé, comme Sohane avait encore les jambes en coton, le jeune homme se résigna à la porter jusqu’à sa chambre. La maison était sombre et silencieuse, l’atmosphère pesante et angoissante. Théo se rabroua : il était grand temps d’aller se coucher.


Franck lui ouvrit les portes sans bruit et l’aida à allonger la demoiselle sur son lit, puis il regarda sa sœur avec une moue inquiète :


— Si les parents se rendent compte de quelque chose, je suis mort.


Théo observait Sohane, lui aussi. Il avait envie de répliquer que le frangin avait sa part de responsabilité dans l’histoire, vu qu’il n’avait pas du tout rempli son contrat ce soir, mais il se tut. Franck n’était pas dans son assiette en ce moment. Il y avait quelque chose qui clochait dans sa manière de fonctionner, mais il n’arrivait pas vraiment à définir quoi… Encore ses sautes d’humeur dues au coma, sans doute. De fait, son ami le laissa, prétextant une grosse fatigue qui ne cadrait pas avec son regard brillant d’excitation. Théo se demandait bien ce qui pouvait le mettre dans un tel état.


Franck avait disparu et Théo observait toujours la jeune fille endormie. Enfin plutôt affalée sur le lit. Il sourit et lui ôta ses chaussures. Pour un coup, il se sentait étrangement lucide. Elle était vraiment pâle. Et vraiment jolie. Il glissa ses jambes sous la couette et la recouvrit jusqu’au menton. Elle se retourna en soupirant. Il se demanda vaguement si elle ne risquait pas d’être encore malade, mais il n’allait quand même pas passer la nuit ici pour s’en assurer… Il maudit Franck de ne pas se soucier plus que cela de sa sœur. Il aurait juré le contraire pourtant. Enfin, avant.


Non, il devait regagner sa chambre. Au moment où il se dirigeait vers la porte, Sohane grommela quelque chose qui le fit se retourner. Le souffle court, il attendit, il ne savait pas quoi exactement. Sans doute qu’elle le répète... Elle avait parlé dans son sommeil. Il sourit. Un curieux sentiment de chaleur l’accompagna jusqu’à la pièce remplie de nuages. Elle devait rêver de lui.


Elle avait murmuré son prénom.


Le lendemain le surprit par sa luminosité, ses odeurs de chocolat chaud et de croissant et les cris de la plus jeune des princesses qui semblait avoir dormi tout son saoul, elle. Il se planqua la tête sous l’oreiller en gémissant : évidemment, il avait oublié de fermer les volets. Il sombra aussitôt pour émerger à nouveau lorsqu’un coup discret fut frappé à la porte. En réponse à son grognement d’ours, une petite voix amusée l’informa de l’heure proche du repas. Kaylie, apparemment, vu la façon dont elle partit en pouffant de rire. Il s’assit. Il lui faudrait au moins une bonne douche pour se sentir prêt à affronter la famille. Il détestait les lendemains de fête. Il se dirigea comme un zombie vers la salle de bains et se redressa brusquement en apercevant Sohane surgir de ladite pièce, enveloppée dans un peignoir d’un blanc immaculé qui ne mettait guère en valeur sa pâleur. De stupeur, elle lâcha la serviette qu’elle utilisait pour sécher ses cheveux trempés. Ils se penchèrent en même temps pour la ramasser et se cognèrent dans un bel ensemble. Pas très fort, mais assez pour qu’elle se prenne la tête à deux mains. Son parfum…


— Salut, sourit-il en glissant à son oreille : Gueule de bois ?


Elle grimaça, avant d’ajouter sur un ton de défi :


— Pas du tout !


— Tu ne te souviens plus d’hier soir ?


— Tu veux dire, quand j’ai failli éclabousser tes si jolies pompes ?


— Petite peste ! éclata-t-il de rire.


Elle plaqua sa main sur la bouche du jeune homme, se tournant vers la chambre la plus proche :


— Chut, moins fort. Les murs ont des oreilles ici !


Comme pour corroborer ses dires, une voix claire jaillit de derrière la porte :


— C’est même pas vrai ! J’ai rien entendu du tout !


Sohane leva les yeux au ciel et poursuivit son chemin vers le bout du couloir :


— Les petites sœurs, je te jure !


Il la regarda s’éloigner en riant encore sous cape, puis il s’enferma dans la salle de bain à son tour. Lorsqu’il rejoignit la famille dans la cuisine, ce fut pour remarquer avec un certain plaisir qu’il n’était pas forcément celui qui avait la plus mauvaise mine. Louis et Nathalie n’avaient pas l’air frais non plus, Sohane était pâle comme un cachet d’aspirine et Kaylie, bizarrement, d’humeur exécrable. En gros, seuls Franck et Satine semblaient en pleine forme… Néanmoins, tout le monde fit des efforts considérables pour traiter le manque de sommeil comme une bagatelle et le repas fut excellent, comme d’habitude.


L’après-midi passa au ralenti. Les parents sortirent faire une balade revigorante en emmenant les deux plus jeunes, Sohane disparut - probablement pour dormir ! - et Théo se retrouva à gratouiller sa guitare dans la chambre de Franck. Il avait bien l’intention de lui tirer les vers du nez et il n’était pas d’humeur à faire dans la finesse.


— Alors, tu vas me raconter, oui ou non ? marmonna-t-il faussement concentré sur les accords de son instrument.


Franck lui tournait le dos, mais il pouvait sentir une certaine tension dans ses épaules.


— Euh…


— Bon, comment elle s’appelle ? l’encouragea Théo.


— Lili.


— Mignon. Et vous avez passé toute la soirée ensemble ?


— Oui.


Il siffla entre ses dents :


— Ben mon vieux, on va pas avancer beaucoup si tu continues à parler par monosyllabes…


Son ami se retourna et le fusilla du regard. Théo replongea le nez dans les cordes. Il avait saisi le message, mais il se demandait avec inquiétude si Franck ne devenait pas de plus en plus coincé... Il savait qu’il avait déjà eu une ou deux copines par le passé, mais on ne pouvait pas dire que son pote s’étendait beaucoup sur le sujet. Alors, ce n’était pas le bon jour. Pas grave, il y en aurait d’autres ! La question le prit par surprise :


— Et toi ?


Il releva la tête :


— Bah rien.


— T’es sûr ?


— Évidemment. Tu me connais. Sinon, tu serais le premier au courant !


Un court instant, Franck parut décontenancé, ce qui inquiéta davantage son compagnon. Il posa sa guitare, finalement, les sourcils froncés :


— T’es sûr que ça va ? T’es vraiment trop bizarre en ce moment.


Franck lui offrit son sourire le plus hypocrite, des mots rassurants qui sonnaient terriblement faux et Théo fit semblant de le croire. Mais il se jura de découvrir quel secret son ami cherchait à lui cacher. Cette histoire de fille était stupide, il n’aurait jamais dû se braquer de la sorte ! Il eut un mal fou à trouver un sujet de conversation avec son taciturne compagnon. Après une demi-heure d’essais infructueux, il se leva nonchalamment et, feignant une grosse fatigue, redescendit l’escalier, songeur. Il avait terriblement envie de parler à quelqu’un et Sohane était ce qui ressemblait le plus à une amie dans cette maison. Il avait besoin de vérifier quelque chose et elle serait sans doute en mesure de le renseigner. Il toqua patiemment à sa porte avant d’entendre un vague remue-ménage. Elle ouvrit, la mine encore toute chiffonnée et retourna s’allonger, sans s’occuper de lui. Il s’excusa de l’avoir tirée de son sommeil, se fraya un passage parmi les fringues éparpillées au sol et s’assit sur son lit.


— Dis donc, ton frangin, il va pas fort en ce moment ?


Elle grogna en lui tournant le dos. Il attendit une réponse qui ne vint pas et se leva, contrit et déçu. Il était au milieu de la chambre lorsqu’elle daigna enfin lui parler :


— Bon sang, t’es chiant… Pourquoi tu penses ça, d’abord ?


— Il est encore moins causant qu’avant, argumenta-t-il en revenant auprès d’elle.


Cette fois-ci, elle avait dardé ses yeux bleu marine sur lui et semblait attentive.


— Tu as remarqué ça ?


— C’est comme s’il y avait une barrière entre nous. Il est tout le temps de mauvaise humeur aussi.


Elle se releva, soudain soucieuse.


— C’est vrai que maintenant que tu le dis… Depuis que tu es là, il est différent. Plus distant, plus nerveux…


— Bon, alors, c’est moi le foutu problème, grimaça Théo.


Elle le fixa avec peine :


— Non, c’est pas ce que j’ai voulu dire.


Il la rassura d’un sourire :


— Je sais bien, mais n’empêche que c’est lié à moi.


Elle s’assit juste à côté de lui, les avant-bras posés sur ses cuisses. Il était ennuyé de la rendre aussi soucieuse. Elle fixa sur lui ses grands yeux de mer :


— Tu crois que c’est à cause du coma ?


— Des séquelles ? Possible. Écoute, j’ai un copain médecin, celui qui a soigné Franck. Dès que je serai rentré, je lui en parlerai.


Elle acquiesça, un peu rassérénée, frottant ses bras nus nerveusement. Puis soudain, elle se tourna vers lui :


— J’ai une idée ! Tant qu’il sera ici, je vais bien l’observer et noter ce qui cloche dans son comportement, OK ? Ensuite, je te ferai un petit topo en message perso et toi, tu feras la même chose à la fac. On va bien finir par trouver ce qui ne tourne pas rond chez lui


Il fit mine de se rembrunir :


— J’aime pas franchement cette idée de le surveiller, tiqua-t-il.


— Tu rigoles ? C’est pas ce que tu fais depuis un moment ?


Il grimaça, vexé d’avoir été percé à jour aussi facilement :


— Oui, bon, peut-être, avoua-t-il du bout des lèvres.


— Alors, on fait comme ça, conclut la jeune fille en retombant sur le lit. Puis elle ouvrit un œil : Et maintenant qu’on a organisé cette protection rapprochée, je peux dormir un peu ?


Il hocha la tête sans se départir de sa mine soucieuse et la laissa couchée en chien de fusil. Mais dès qu’il se trouva dans le couloir, il se surprit à sourire. Il avait trouvé une alliée.


À peine Théo avait-il refermé la porte de sa chambre que l’usurpateur d’identité s’exhorta au calme. S’il ne maîtrisait pas mieux son humeur, les immortels ne tarderaient pas à rappliquer ! Il se mit à marcher nerveusement dans la pièce, avant de pousser à fond le chauffage. Il n’avait jamais assez chaud à la surface de la Terre et commençait à regretter son idée. L’arrivée de Théo avait bouleversé le fragile équilibre et il ne parvenait pas à trouver où résidaient ses failles. Le géant semblait sceptique, voire même soupçonneux. Rien ne s’était passé comme l’Ankou l’avait réellement planifié et cela l’exaspérait. Tout d’abord, il ne maîtrisait pas les sentiments humains comme il l’avait espéré. Franck et Élora, malgré leur isolement et leur attirance réciproque, n’avaient toujours rien fait. Quant aux deux jeunes crétins, Sohane et Théo, ils n’étaient pas non plus fichus de tomber amoureux et il enrageait. Il fulminait, partagé entre la tentation excitante de régler leur sort immédiatement - et il avait une foule d’idées à ce sujet- ou bien s’en tenir au plan et attendre. Combien de temps aurait-il encore à jouer le rôle d’un mortel ? Il pensait que ce serait bien plus aisé, mais la complexité des relations humaines lui posait problème, lui qui ne connaissait que la jubilation devant la douleur des autres. La multitude d’expressions qu’un regard, un geste ou l’intonation de la voix pouvaient laisser transparaître l’abrutissait totalement. Il avait de plus en plus besoin de s’isoler. Ou de faire appel à son armée d’outre-tombe. Il sourit à cette idée plus que tentante. Voilà qui était infiniment plus simple et ne lui demandait que peu d’efforts. Il s’était certes fait avoir la dernière fois, mais il tenait Avela et avait donc le champ libre.


Il se renfrogna. Non. Pas de horde de cadavres. Il était certain que Franck et la fille s’accoupleraient et que la magie de la caverne agirait sur le bébé, sur son identité et sa croissance. Attendre encore. Tout reposait sur Franck. Une fois l’enfant conçue, il pourrait décimer les descendants de Galaad les uns après les autres.


Demain, Théo quitterait la famille et tout redeviendrait plus facile. Louis était un véritable agneau. Innocent. Complètement à sa merci.


Comme prévu, Théo repartit le lendemain pour aller rendre une visite éclair à son père. Le soir même, lorsqu’il ouvrit son ordinateur, il découvrit un message de Sohane.


« Franck a passé une bonne partie de la journée dans sa chambre. Quand je suis allée le chercher pour le dîner et qu’il a ouvert la porte, il avait l’air un peu gazé et il faisait une telle fournaise dans sa chambre que j’ai cru étouffer. J’ai rien senti de particulier, dans le genre joint. Mais après le repas, il a eu l’air d’aller mieux. Il a tenu à aller coucher les deux petites, comme d’habitude quand il est là. Sinon, RAS. Tu en penses quoi ? »


Il en pensait quoi, il en pensait quoi ? Avant, son copain n’avait pas l’air franchement frileux, mais bon, il avait le droit de ne pas être en forme quand même. C’est ce qu’il tapota laconiquement à la jeune fille :


« Le contrecoup de la soirée peut-être… Ou alors il a attrapé froid. »


« OK. À demain alors !... »


Il resta un moment rêveur devant l’écran, puis il visionna un film. Le lendemain soir le trouva vaguement fébrile. Il pensa que c’était son inquiétude pour Franck qui le faisait réagir de la sorte, mais quand il reçut le message de Sohane, son pouls s’accéléra un peu trop à son goût.


« Salut. Pas remarqué grand-chose d’extraordinaire aujourd’hui. D’abord, il a dormi toute la matinée. Comme moi d’ailleurs ! Après Louis et lui ont passé deux heures couverts de cambouis à farfouiller sous le capot de sa bagnole. Mais comme ils sont aussi nuls l’un que l’autre pour la mécanique, ils se sont résolus quand même à aller chez le garagiste qui l’a remise d’attaque en moins de deux. Un fil débranché pour ce que j’en ai compris… Ça nous a bien fait marrer, ma mère et moi ! Enfin, moi, beaucoup plus que ma mère à vrai dire, parce que, quand elle a vu comment ils avaient bousillé leurs fringues avec le cambouis, ça l’a calmée. Sinon, RAS. Ah si ! Franck et Guizmo, ça a toujours été une histoire particulière, mais depuis le début des vacances, le chat se met à cracher comme un fauve dès qu’il le voit. Je te jure, je ne l’ai jamais vu dans un tel état, il a le poil tellement hérissé qu’il double de volume. On dirait qu’il est terrorisé dès que Franck est dans la même pièce que lui… Bizarre hein ? »


Théo fronça les sourcils. Certes, Guizmo avait un fichu caractère, surtout en ce qui concernait le canapé qu’il ne supportait pas de partager, mais de là à cracher comme un enragé ! Cela ne cadrait pas avec le comportement placide de l’énorme pacha. Ses doigts pianotèrent sur le clavier. Il avait besoin de plus d’informations :


« C’était pas comme ça avant ? »


Il attendit la réponse qui ne tarda pas à lui parvenir :


« Non. Avant, le chat n’en avait juste rien à faire de Franck. Là, c’est entre la déclaration de guerre et la terreur à l’état pur. »


« Et avec vous, Guizmo n’est pas comme ça ? »


« Non, c’est juste avec Franck. En plus, ça empire de jour en jour »


Pourquoi le chat avait-il changé son comportement vis-à-vis de son ami ? Les animaux étaient un peu plus réceptifs aux variations que les humains. Sohane exagérait-elle ? Il répondit ironiquement :


« Guizmo a peut-être du mal avec les mâles ? Une histoire de territoire ? »


Lorsque la réponse fusa, il perçut presque l’éclat de rire qu’il avait dû déclencher chez la jeune fille :


« C’est ça ! Alors que toi, tu peux lui faire ce que tu veux, y compris le gratouiller sous le ventre ! »


Il sourit. Elle avait remarqué ça !


« Exact mon cher Watson. Bon, suivons le mystère Guizmo de près alors… »


« Compte sur moi ! Bonne nuit, Théo, à demain »


Toute la journée, il attendit le message de la jeune fille qui resta désespérément muette. C’est à cet instant qu’il se rendit compte qu’il aimait l’idée de cette correspondance. Et encore plus celle de partager quelque chose avec Sohane, de l’imaginer penchée sur son clavier, ses longs cheveux blonds frôlant ses épaules… Hum. Terrain miné. N’y tenant plus, il écrivit le premier :


« Alors, on oublie de mettre au courant son détective ? » Il était prêt à rajouter « préféré », mais se ravisa, allez savoir pourquoi.


La réponse tarda à venir et l’horreur l’envahit en découvrant les trois mots :


« Guizmo est mort »


Il fixa l’écran un long moment, hébété. Mort ! Bon sang ! Il pianota rapidement :


« File-moi ton numéro de portable »


Il l’imaginait en pleurs, effondrée sur son lit et cette image-là était tout simplement insupportable.


« Non » écrivit-elle.


« S’il te plaît. S’il te plaît… » gémit-il en lui répondant.


Silence. Il se mit à faire les cent pas dans sa chambre, comme un lion en cage. Il envisagea de prendre sa voiture pour parcourir les quelque cent kilomètres qui les séparaient, avant de se raviser. C’était stupide, dénué de sens, même si c’était ce qu’il voulait. Malgré tout, il avait encore assez de savoir-vivre pour ne pas débarquer chez les parents de son copain à une heure aussi tardive. Demain peut-être… Il allait téléphoner à Franck quand le mobile se mit à vibrer entre ses doigts.


— Théo ? renifla une toute petite voix.


Elle l’avait fait ! Elle l’avait appelé et il se fichait de savoir comment elle s’était procuré son numéro. Il s’assit, soulagé, mais le cœur douloureux :


— Sohane… Sohane… Je suis là. Je suis désolé.


Un silence, plus lourd qu’une chape de béton. Il ne savait pas comment la consoler et se sentait misérable. Lorsqu’enfin il entendit le son de sa voix, elle semblait s’être reprise :


— Hier soir, il n’est pas rentré. Ça lui arrivait parfois… Mais avec ce froid, j’aurai dû me douter que ce n’était pas normal. J’aurais dû le chercher et je l’aurai peut-être sauvé.


Il se mordit la lèvre, mais la laissa poursuivre.


— Ce matin, c’est moi qui l’ai trouvé… Théo, c’était affreux ! Il était accroché à un barbelé. Déchiqueté, couvert de sang. Je ne comprends pas comment il a pu faire.


La scène que Sohane décrivait était atroce. Il frémissait à l’idée qu’elle ait pu vivre ça. Elle poursuivit :


— Je suis allée chercher Louis et on a tout caché aux autres, continua la jeune fille d’une voix spectrale. Louis est revenu une heure plus tard. Il avait détaché Guizmo et l’avait enterré dans le jardin. Il a passé beaucoup de temps à nettoyer le barbelé. Pauvre Louis. Je le connais bien, il devait en être aussi malade que moi. Et maintenant, on va devoir faire semblant de croire qu’il s’est perdu… Mais c’était horrible, si horrible !


Il enrageait de ne pouvoir la serrer contre lui.


— Ne reste pas comme ça, Sohane ! Ton frère pourrait te consoler, lui…


Sa voix changea et grimpa d’une octave :


— Non. Il s’en fiche.


— Tu exagères sûrement…


— Je ne pense pas. Je n’ai pas du tout envie de lui en parler, grommela-t-elle. De temps en temps, il me regarde d’un air qui me fait froid dans le dos.


Théo se sentit inquiet tout à coup. Il lui semblait que Franck était en train de creuser un fossé entre sa sœur et lui, et il ne voyait pas pourquoi. Ils s’adoraient d’habitude. Y avait-il quelque chose que Sohane lui taisait ?


Ils échangèrent encore quelques phrases puis raccrochèrent. Le sentiment de malaise de Théo ne s’estompa pas et il fut bientôt certain de ne pas se tromper. De toute façon, dès le lendemain, il serait fixé : Franck devrait réintégrer son appart. Il finirait bien par savoir le fin mot de l’histoire.


Mais il était très tard lorsque Franck arriva chez lui, même si, d’après Sohane, il avait quitté le domicile en début d’après-midi… Théo avait réussi de justesse à rassurer la jeune fille, mais pensait bien passer un bon savon à son pote. Qu’est-ce qu’il avait fichu entre temps, bon sang ? Il bondit dans le couloir en entendant la voix de Franck dans l’escalier. Il comprit tout de suite le problème en se penchant au-dessus de la balustrade. Une cascade de cheveux blonds apparut en haut des marches. Une sculpturale jeune fille accompagnait Franck. Le moins qu’on puisse dire, c’était qu’elle n’était pas farouche, puisqu’elle lâcha la main de son compagnon pour s’approcher de Théo d’une démarche chaloupée. Elle s’arrêta à quelques centimètres de lui et il cessa de respirer lorsqu’elle darda ses yeux d’acier sur lui. Il recula prudemment, afin de reprendre contenance. Son ami avait glissé les clés dans la serrure sans lui prêter la moindre attention.


— Salut, Franck, s’écria Théo. Tu me présentes ?


Le jeune homme se retourna et grimaça en tendant la main vers sa compagne :


— Ouais. Théo. Tu viens, Lili ?


La fameuse Lili. Théo fit la moue tandis que la porte se refermait sur eux. Il était stupéfait. Non pas que Franck se soit trouvé une vraie bombe, mais plutôt par le comportement pour le moins particulier de son ami. Il rentra chez lui, pensif. Il était trop tard pour communiquer avec Sohane, mais il avait maintenant une meilleure idée de ce qui clochait chez ce dernier. Il ne la sentait pas du tout, cette fille. Elle dégageait quelque chose de dangereux et de fourbe, sans parler du sex-appeal ! Et il ne l’avait pas sauvé de la mort pour le laisser se faire dévorer par la première mangeuse d’hommes qui mettrait le grappin dessus ! Il grimaça. Encore une fois, Franck n’aimerait guère qu’il se mêle de sa vie privée…


Le lendemain, son ami ne vint pas en cours et Théo rongea son frein toute la journée. Franck ne réagit pas plus lorsqu’il frappa à son appartement. Théo commençait à s’échauffer sérieusement et trouva une oreille attentive en Sohane, à défaut d’une épaule compatissante.


— Tu crois que je devrais défoncer sa porte ? questionna-t-il gravement. Je l’ai déjà fait.


Elle ne put retenir un petit rire ironique :


— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée. Tu risquerais de te mettre dans une position délicate.


— Bon, alors, je fais quoi ?


— Attends de le trouver seul d’abord. Ensuite, tu ferais mieux de marcher sur des œufs. Surtout s’il est vraiment dingue de cette fille.


Lorsque Théo raccrocha, il était soulagé de voir que sa jeune amie était capable de penser à autre chose qu’au calvaire de son pauvre chat. Il surveilla donc Franck qui finit par réintégrer les cours, Lili collée à lui comme une sangsue. Impossible d’approcher Franck de manière isolée. La bombe était redoutablement efficace en tant que garde du corps, même si elle ne risquait pas de passer inaperçue. Taille mannequin, superbes cheveux, port de tête altier, traits parfaits, longues, très longues jambes bien galbées, poitrine avantageuse, taille de guêpe… Bref, de quoi en faire pâlir d’envie plus d’un. Théo se demandait bien pourquoi elle avait atterri là, dans une ville qui ne semblait pas être la sienne. Elle n’avait donc d’autre but dans sa vie que de vampiriser son meilleur copain ?


Son unique consolation fut de constater que son ennemi juré n’obtenait guère plus de succès que lui. Khéti et lui avaient beau se lancer des regards venimeux, Lili ne les laissait approcher ni l’un ni l’autre. La seule fois où il réussit à arracher quelques mots à son ami, ce fut lorsqu’il s'engouffra à sa suite dans les toilettes. En voyant Théo bloquer la porte, Franck avait paru agacé, mais il avait esquissé un sourire ironique.


— Qu’est-ce que tu veux, Théo ?


— Comment ça, ce que je veux ! s’emporta ce dernier. Depuis plusieurs semaines, on n’a pas échangé quatre mots et tu me demandes ce qui ne va pas ?


— Tu es jaloux ?


— Tu plaisantes ? Cette fille ne m’intéresse pas du tout !


— Je voulais dire que tu étais jaloux du temps que je passais avec elle et pas avec toi, constata Franck en croisant les bras d’un air amusé.


Théo ouvrit la bouche comme un poisson privé d’eau sans trouver la moindre répartie et Franck en profita pour l’éloigner de la porte et disparaître sans rien ajouter. Théo resta un moment immobile. Oh bien sûr, il aurait pu lui bloquer la route, mais pour quelle raison l’aurait-il fait ? Franck avait été on ne peut plus clair, il venait de prendre une autre direction et quoiqu’il lui en coûte, Théo ne faisait plus partie de ses amis. La mort dans l’âme, il rentra chez lui et appela Sohane. Depuis quelque temps, ils utilisaient Skype pour communiquer et il appréciait de voir le joli minois de la jeune fille, même s’il n’avait jamais osé le lui dire. Lorsqu’il lui eut raconté sa mésaventure, il la vit se décomposer :


— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta-t-il.


— Je suppose qu’il ne va pas t’inviter aux vacances de février, alors.


Il fronça les sourcils, essayant de déchiffrer ce que signifiait sa mine renfrognée, de deviner ce qu’elle ne disait pas, mais comme elle griffonnait sur son cahier, évitant de fixer l’écran, il choisit la prudence :


— Effectivement, on peut dire que c’est râpé.


S’il avait été près d’elle, il lui aurait relevé le menton et l’aurait forcée à le regarder en face. Mais comme il était loin et qu’il la sentait perdue, il se contenta d’observer ses cheveux blonds, le cœur serré dans un étau.

OEBPS/Images/cover.jpg
Les Enfants
e Ln tource






